Je est un autre…


Je vis où ?
	Je vis au cœur des crinières échevelées, au sein des toisons moutonnantes, loin des déserts lisses et ronds, comme une grille qu’on abat, une lisière à tracer, un sillon, une griffure

De là où je suis, qu’est-ce-que je vois ?
	De là où je suis, je ne vois pas grand-chose, des troncs, des mâts, des colonnes, plus ou moins hauts, striés, dentelés, fourchus. Je vois au sol de cette forêt sombre comme des galets, parfois ronds, parfois creux. L’humus semble s’en détacher par petits blocs, comme arasés, arrachés, soulevés. La peau mouvante de mon monde toujours semble se soulever par vagues.

Qu’est-ce que je fais ? Parfois(…) parfois
	Je suis très occupé. Parfois je glisse, tout seul, jusqu’au haut des fûts lisses et doux, huilés de vent ; parfois je m’accroche à un nœud et je lutte dent à dent pour avancer encore, en ligne, bien droit. Toute mon énergie s’épuise, jusqu’au cri étouffé. Parfois je plonge et parfois je jaillis, comme un dauphin ou un poisson-chat. Je crêpe les buissons, je mèche les crêtes, j’emporte tous les détachés de la terre.

Qui suis-je ? 
	Je suis d’os et de bois ; je suis mou, je suis sec ; je suis plein de fantaisie ou brisé au fond d’un pot. Je suis celui qui vous colle à la main ; celui qui vous offre un visage. Celui qui vous cache ou vous vous désigne. J’ai trois dents, au moins ! Plus ou moins longues…Parfois je suis un pont et ms manches aussi se brisent : on croirait une bouche édentée ! parfois, net et propre, je m’aligne, tout tendu, prêt à ratisser mon décor.

Perspective d’avenir
	Un jour viendra, je me briserai ; on me jettera ; je servirai de cale sous un meuble, de palet à un chat, de mélangeur dans un pot de peinture, voire de pseudo allumette dans une maquette de la tour Eiffel ! Je ne m’inquiète pas : je ne serai jamais inutile ou sans-emploi.














										








	Je vis sur la plage, dans la vague, à la lisière du ressac, je vis ici ou là, en déséquilibre constant, dessus, dessous.
	De là où je suis, je ne vois rien, qu’un bouillonnement continu, ensablé, traversé parfois par le trait d’un poisson, l’effiloché d’une algue, heurté par un pied qui hurle.
	Je pèse. De tout mon poids. Je roule. Je glisse. Je choque. Parfois une étrille me soulève et je me hausse un peu, en aplomb contre une autre, gris contre noir, le mica matifié…je détache le sable auquel j’étais agrégé. Alors, je retombe, rond et lisse…et le sable me fuit…je respire…
	Je suis poussière densifiée, grain de montagne dure ; je suis la roche que la caresse du temps adoucit et façonne. Je suis rondeur ; je suis beauté…
	Un jour viendra de marée haute où roulé loin des autres, assoiffé et brûlant, l’on me dénichera au creux des algues…et je serai celui qui sur un bureau gardera les mots de l’envol.







	Je vis au bord de deux mondes, à la limite extrême de l’immobilité et du ressac. Je vis comme une sphère parfaite, concrétion ronde en perpétuelle réactivité.
	Au-dessus de ma tête, je vois un reflet de lumière, l’ombre portée d’un pied, le fil d’argent d’un vif éclair, un ruban vert un peut collant- et tout cela m’envahit.
	Je ne fais pas grand-chose, je glisse, je tourne, bien malgré moi ; parfois, je me heurte et retourne, moi-même ; parfois je roule ; parfois je reste suspendu, en déséquilibre, prêt à tomber encore…
	Je suis lisse et je suis lourd ; je suis léger, granuleux, couvert de corps étrangers ; je suis dense, et je coupe, ou je pèse ou je choque. Pure matière.
	Un jour viendra, usé par l’eau et par le sable, je me déliterai, enfin, poussière d’étoile…
